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Après avoir créé l'hommne. Dieu le plaça dans le Jardin d'Jden pour le cultiver et le garder.-Gense, u, 15.]'
Heureux les eultivateurs, s'ils savaient apprêoicr les avantages de leur condition..-[ Yirgile.]
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[Suitoe.)
NoUs ne tardlmes pas, coidîtne r.

do Morsy, à nous I rouvr devant une
granduoe brrère peinte en vert ; elle

feirinai l'e i ne vn e cour. Au

fuid, 'Wlevait la mai-.i d'Ohbitaition,

-anquée A! rdi to eh à ga:ucle de gan-
goq, de hangrs d'Malcs et de borgo-
rie: d'où i' ehp1it un mlurmurc

eonfius qu'acconinit p or intOrvalles la

hlement d'un ugnean, lW nagi'smnt
d'une vaclhe. Sur le îeron rustique
du crps de lgis, le plir de mon jeune
condluctcur m'nttendaL ; aux premiers
Mots de son fils, i te tourna: vers moi
et me dit : « Monsieur, snyez le bien-

d ai e ¡oni n. Ui is iz-.
yent rer conimaen mi ensortir sans ro.

grets 1 Et, sans quitter ma main,
qu'il avait prise, il me conduisit dans
une grande salle éclairée par une lampe
à doux bebs suspendue au plafond.

ýf on hôte s'empressa de m'offrir un
de eeslarges fauteuils où probablement,
le grand-père dle son aïeul s'était assis ;
et quand j'y fus commodément installé,
E me présenta sa famille composde do
quatre garçons et de deux filles. Le
plus jeune de ses enfhnts me parut
avoir une douzaine d'années, et l'ainée
vingt.Cinq ans environ.

C'était une fille ('unie apparence
frêle et délicate, d'une physionomie
calmo et grave. «Voilà mna bonne
Brigittc, continua le fermier, qui m'ai-
dora à vous faire les honneurs de la
maiso:. J'ai perdu mna femme il y
aura douze ans dans neuf jours, et de-
puis ce monient, Brigitto s'est consacrée
à combler le vide que la mort de sa
mère a laissé au milien de nous. Bien
jeune, ello s'o·1 trouvée chargée des
noni lreux et sainîts devoirs inposés à
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une mère do famillo, et cependant, llo
les a dignement remplis. Aussi, Dieu
la récomponsera dans cette vie et dans
l'autre. s

Vous ne sauriez vous imaginer, mes
chers amis, combien les simples paroles
du brave homme m'allèrent au cSur.
J0 le voyais pour la première fois, je
ne nie trouvais que depuis dix minutes
au milieu (lo sa famille, et copendant
je les aimais déjà tous. On eût dit
qu'il régnait dans cette maison une at-
mnosphère d'affection, de bieiveillintce,
de franchise, de candeur, de bonhomie
dont il était impossible do ne pas éprou-
ve- imumédiatenent la douce inftieneo.

A huit lieut-os .précises, les gens du
la ferme arrivèrent dans la sallo où le
souper était sci-vi. Ils se ralngèo-n t
aut'ur d'une grande table, oi bois d'é-
ralile, chacun devaînt son asbiette. Ats-
iitôt mou hôte m'invita à nie pla-er au
haut bout de la petite table réserve
pour lui et sa fatmille. Tout le monde
resta debout, et l'on eût entendu voler
une mouche. Alors le formier fit A
haute voix une courte prière ; les assis-
lattis répondirent anen, et le repas du
sOir commença.

Une houro p'us tard, mon hate, après
avo r inidiquti a sont fils les travaux du
boidemin,, donnait à tus ses enfantîts,
et commeonçauat par soit aillée, sa bné-
diction patern.ol l, et je restai :seul avec
lui. l Mon cher hôte, lui dis-jo, j'aîvaii-s
bonu-oup entondu parl'r des moeurs
patriarcaleL des cultivateur., allemands
et (et l'admirable tenue de leurs grain-
les exploitationts agricoles, mniis tout
ce que je vois, tout ce que j'entonds de-
pIiS rIencoiLre de votre fils, ujoute à
ia surprise. Les instriuctions que
- ous ventez de domnr potur demain à
VU brave garçon, et le nombre (le v.ms
lomertiques, Ie font suippos'er que vous
faitos valoir une tròs grande étendue
de terre.

-A pon près cinq tents hectares dles
ime.'ure.i -françai -Cs. , (Plus quo 1000
acies.)

-Comument ? des mesures françai-
ses ? vous les connaissez (lotte ? sous
marlez done français ?

-Il me serait difficile de le parlr;
mais je lo sais assez bien pour lire lus
écriti de vol céllbrités agricoles.

-Croye-vous a que ce soi t avec des
iivres que l'un4sso des agricultuI-s ?

-Il -'agit Ito s'eitedo- : il e-t évi-
d#nt que l'loinne qui ferait son duica-
tion agriole ltIIans soit caîbitet sorait
complut omontt itenpable (le paisser imn-
nédiatienîomt A l'a,.plication do priiuei-
pea dont il aurait meublé sa tête ; maiis
un elimaisto, un jurisconsulte, t' m t .e-
cin qui i'aurnIienit jniais fréquentô Ii
les lIboratoires, ni les tribunaux, ni les
hôpit.'ux, n seraient-ils- pai dans le
même cas ? L'agriculture et une
science tout cotme une autre, et q'i
plus est, la plus diliciile, celle dont le
domnaine est le plus vaste, celle dont
l'utilité C.t la plus incontestable.

(A. costinuer. )

LA FERME DE MON VOISIN.
LE VERGER.

(Suite.)
Outro ces noyers, il y a oncoîo de

beaux eerisiers, et des pruniers qui
furini-sont chaque année les confli'ires
nces-aires à la famil île.

J'ai aussi remarqué une rangée dû
saules blancs qui m'ont paru avoir dé-
jI été rasés comme pout: servir do haie
oi clôture. D'itn autre côté, je voyais
une belle hait en cè.lro qui, placée à
unote auti.e distance, paraissait avoir
remphacé celle de saules. M. X, s'en
apercevant, n'attendit 1,as que je lui
fisse la question, il dit:

le C. -mme vous pouvez le voir, j'ai es-
sayé les hiaios on saules et celles en ce-
dre; mais les premières ont été aban-
données pnur de bonnes raisons. Quoi-
que les haies en saulos paraissent as-
sez bien quaîn:l elles sont rasées; cepen-
dant elles coûtent plus de trouble,et de
travail qu'olles ue sont utilos. Le sau-
le planté pour servir d lôture, a be-
soin ('etre rasé trois fois par année, et,
aprls font, il reste toujours dos ouver-
tur s près chu .ol, môme avec la pmlus
granîîdo attention. Lo e (dre, nppelé
cMdre à bouquet, pousic très facilemont
sur nos terres fortos, aicc un léger,
dr..in:ge ; une fois qu'on lui a donne la
forme voulue, il n'a besoin d'òtro raés
que danrs le c'outs d'aoûti chaque annco.
La clôture, que vous voyez formée do
cet ar'b-re, est rempî,lie jusqu'au sol : elle
est si ép:isse, les brarcheiq des cèdres
sont si onitr-lacéee, qu'un oiseau me

pourrait voler IL travers. L'avantage
de telle clôturo est qu'elle dure toujours
et devient plus florte et plius belle avec
le temps. Alur prix que se vondent les
2oc'hes et les piquot, je crois que les
culti-ateurs feraient bien d'ossaver ce
made (o clôture. On pourrait oui plat-
ter quelbueis Pclhi sous formo d'es-
sai : il en coûterait peu, et le résultat
apprendra s'il seriait avanitageux de
clôturer toute une terre. D)ans tous
les va, on devra cltireir le jardin de
cotte manière. Dès la première année
de LL lantation, ceU te haie protégera
mutlii-am ment pos jrdins, pourvu qu'on

plainte d.s piquets do distao it dis-
taiea parmi los cedros, avec du fil (e
for d'ti piquet A l'autro. Les alentours
du nos n aidons ainsi clôt uis seraient
ln objet l heait. en toute ssison,mômc-
Ci liver ; ar ilos la taiche verJuro de
la hIneo o.r:rait un coni:r.î-te aigréable
avec la bianclieir de laI neige cnyirou-
nante, et chasseait cn partie l'ennuy-
etase nidité du sel.

« Un dos avantages d'employer le
cèdre à bouquet pour faire dos haies,o'est
qu'on peut se lo procurer facilement
dans nos savannos, et qu'on petit lo
transplanter dans aucun temps depuis
le premier avril au premierjui.n

Réfléchitssant au travail nécesisairo

pour clôturer ainsi nos jardins, je fis re-
marquer à mon voisin que bion peu, si
nucun, des cultivateurs ordinaires pour-
raient ou soraiont disposés à prendre
le temps de planter des haies et les te-
ir en ordre; et que ce serait assez

"our eux do planter dos arbres d'orne-
ments,et un verger dont ils pourraient
attendre un profit véritable.

« Pour ce qui est du tenips,fltlM.X, on
souriant, la généralité des cultivateurs
Fe.mblent on avoir à dépenser à tout
propos. Tout le travail de nos champs
se fait d'un coup de main. En hiver,
avant que la neige no disparaisse, on
charroye le bois de chauffage ; au prin.
temps,on fuit rapidement les somences,
ensuito viennent les foins et la moisson.
A part cela, ce sont les mortes saisons,
durant losquolles on tue le temps plius-
tôt qu'on ne l'emploie. Oit dira que le
temps manque pour fairo (les planta-
fions; mais par exemple on tiroiivîrat
moyen, en tolite saison, d'aller au mar-
clié. Tous les samedis,et souvent dans
la semaine, on voit un cultivateur aller,
lui et sa femme, passer la journée sur
le marché, avec cheval et voiture, pour
exposer aux acheteurs une douzaine
d'amufs, quoques livres de beurre et
une poche do grain, dont tonito la vente
ne rapportera pas souvent assoz pur
payer la journée du l'homme, de la
femme et du cheval. Que do journées
perdues ensu;to pour assister aux cir-
ques,ux courses,et tautre3 aiusements,
ou l'on dépense un argent qu'on refuse
d'employer en améliorations sur sa tor-
ro. Oh ! lion, ce n'est pas le temps qui
manquo, mais la manière de bien l'en-
ployer.»

En parlait ainsi nous étions parve-
nus au milieu du verger. « Eh ! bien,
dis-joà mon voisin,vous avez, du moinsm,
Sua (etuO0omiirer Votre tomnps, niez ben

pour pbnmter ie bulles hmaios en cèdros,
e. surtout pour plnter un mngnifiquie
verger qui, suivant l'opinion commune,
no peut pousser sur nos terres fortes et
'unies.»

« Le oi il y a la volonté ; il y a le moy-
en, rëpondi b M. X; ce proverbo s'aihi-
que à la culLure dît puimier, aussi bien
qu'à toulo autre chose ; et je me suis
convaincu qu'on petit cultiver le pomi-
mnier-avoc économio.et profit dans nos

JOURNA L
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terres basses au.s4i bon que dans les mètre ot 3 pieds de 1.rofundeuî-, en
pays montagnux......... Mais, comme ayant soin dejetor la bonne terre grasse
la température est froide, et que nous deun côté, et li glaise maigre du fonds
avons mainteinaint jetó un coup d'Sil do lautre. lie fuis les trous cresés,
sur ce terrain, routrons à la maison et je mis au fonds environ ni) picd de
là nous parlerons de verger plus à pierres, de vieilles briques et do gî-t-
l'aise. vior. Ensuite je jetai sur coi pierres la

En me dirigeant A la maison avec M. bonne terre mise (e côté, et M.t-deeSus je
X, je remarquai que le verger avait 7 plantai mes arbres cu les romuant pour
rangs de pommiers, avec 11 pommiers que les racines dans li
par rang, et que les pommistet terre cntme il faut, et in j rc
très-rapprochés les uns des autres. mei trous avec (le la terro de levée de

Etant arrivés à la maison, et ayant Après cela je pratiquai nlt fossé

Pris nos sióges à côté *do la cheminée, couvert ù 4 pieds de piothu eut- entre
dans laquelle pétillait sur des chenets l rn
un bon feu de tourbe, M. X s'exprima à un pied au desp Id:ods de5 trous
commesuit: « Quand j'ai acheté cette et de maiéra à on sottirer J'ville

terre, un de mes premiers projets fut Les arlrei dans les doux

de planter un verger suffisant au moins furent illatés soigneîîse:nellt, lus raci-

pour l'usage de ma famille, et on consé- n bien étedues et la bonîî t -e-

quence je fis venir d'une pépinière de coulc avec préetution entre ellos.

Montréal environ 40 pommiers, la Maintenant les VOUS voyez

pluspart ,Fameuses,> «St. Laurent l et du côté nord-oucst du verger, sont ceux

« Pommes Grises;» manis voyant ni ver- plantés avec dos pierres iu fonds d..

ger, ni pommier dans les environs,je .me trous et des fossés couveis entre les
je an t soi l e a n nt trre gr ls

sclitiý ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 'u ucòté,n Piibr ,e et vola glaistelmaigro! dil íbudsl

mis à prendre do.s informations avant de
commencer mes plantations. Le ré-

sultat de cesinforimations fut que le

pommier na pouvait réussir dans nos
terres unies et fortes; qu'il vivait une

ainée out deux après être plan té, qu'il
fleurissait quelquefois, mais ne survi-

vait jamais à a première production de

ponune . Ces nouvelles étaient découit-

ragealn tes. J' tais là avec 40 p u nl] iots

sur los bras ci flic-o de cette information.
Que pouvais-je fhite ?

JO me mis à pen.-or otrôlléchir. ( thl

bien, me dis-je, après tout, le ponmnier

pousse bien dats l'isle de Montr-al,aux
montagnes de Bouclirville, Bolceil,
Rougemonit et YEinaska. Le climat

est le même ici que là. La dii'érence
doit se ti-otver dans le sol, et quelle
dilu-crtee y a-t il entre le sol de ces
localités et celui do ma ter-e ? La seule

qu'on puisse trouver c'est que ces tor-
ruins sonît rocheux et naturellement
bien égouttés. N'y aurit-il pas moyen
de donner à nos ter-es unies los mêmes

caractères. Ot peut du moins l'es-

sayor.» Le printemps était déjà passa-

blament avancé, et j'avais préparé un
morceau de terre, en le labourant, met-

tant en planches, et ameublissant,assez
grand pour recevoir 25 arbt-os. Je

plantai ces derniers de la manièro dont
on les plante ordinairemnont, exprès
pour faire l'expi-ienco. Quant aux
15 autres qui mue restaient sur mes 40,

je creusai clos trous de d pieds le dia-

ont été plantés et ils produisent dles
fruits depuis quatro ans; cette annéo
ils m'on t donné de 3 a 4ý- miniuots par
pom11 nuer.»

«Et lesauti-e.4 25 pommiers, dCni -
d:ii-je A M. X, plantés en même temps
dans la terre préparée, oà soi t-ils ?

i Ils sont tous morts, répoidit-i l, qu-
tre ou cinq ais après avoir été plantés;
ñ l'exception de deux ou troi-is que j'ai
onlevés cn les transplantant dn:s des
trous préparés et drainés comme pour
les autres. Ayait ainsi trou v que
mon procédé réussissait, j'ai planté, il
y a quatre ans, d'ai-s le muème piiii-
eipe, 20 autres pommiers (lui m'ont rap-
porté pour la 1 remii iè-e fbis ce tte an-
iée. J'ai depuis teiiióé la plantation

de mon verger d'après (e même pria-
cipe ; ayant plinté dès la preiière in
liée, il y a ' nus, la rangée (le pins, sa-

iins et épinettes, gue vous ,*oyer, et
qu i couvre mon i erger d Nord an Sud-
Ouest contre les veits dominants du
pays.

.- Yous pensez done, deInlutîdai-je,
qu'un abri contre les vents est néces-
sair pour réusrir avec ut verger-.

-Absolument, dit M. X, les grands
moyens de réussir dans la culture du

pommier, sur nos te-res basses, sont:
un abri contre les vents dominants, un
égout parfait, et la plantation des ar-
bres sur un lit de pierre. Le reste est
une affaire de temps, de soin et d'habi-
tude.»

-J'ai remarqué, dis-je, que vos pon -
miers, tant par la distanco dos rangs
que par la distance entre chaque arrl,,
sont plusrapprochés qu'ils n'ont l'his-
bi tue d'ôtre dans les vergers lit j'ai
d.jA visités.

-Cortainoment, dit M. X. Mes ran-s
sont placés A une distance de 18 pied<,
et les arbres sont aussi plantés de 18
pieds en 18 pieds dans chaque rang;
les fossés couverts bont à la même die-
lanceo entre eux, c'est-à-dire 18 pie 1s ;
de sorte qu'il y a un de ces fossés entre
chaque deux rangs. Mais aussitôt qua.i
les pommiers couvriront le sol et que
los Iranchtes se toueberont, je me pri -
poe d'enlever chaque deuxième pont-
mier dans chaque rang, et (le telle ma-
nière que le pommier qui sera la'mé
liis un rang se -trouve vis--vis le vide

laissé dans le rang opposé par celui qui
aura été enlevé dans le rang voi4ii; de
sorte que mon verger représenteri à
peui priS un damier, et les arbres, occu-
pant une egale quantité du sol, auron t
l'espace sifisalnt ; et on pourra passer
.a l'aise, à travers lo vergl, il suivant
quatre lignes d.ifférent es.

Pair ce moyen tous les arbres qui de-
vront étre coupés m'auront rapporté en
moyenne 12 minets de pommes chuictin,
disons 810 chacun ; et cepondant à ve-
nir i aujourd'hui leur présence n'a pas
encoire nui aux autres pimmniers, et la
chose va bien mue payer, comme vous

p ,uvez le calculer.
-Quel est le temps le plus prop'ce,

demandai-je, à M. X, pouir planter le
pommier ; est-ce l'automne ou le prin.
tem)îps ?

--Le prinitemps, dit il , est préf-ra-
bil pour planter les arires ; mais on
devra ces les fossés et préparcr 1s
tros à l'automîîne, pour n'avoir que ht
plantation à faire au printemps.

-Pensez-vous, ijoutai-je, qu'un ve-
ger tenu sur uit grand pied pourrai t
payer sur0 nos terres basses?

Je n'ent doute pas, dit M. X ; appr-
chez le la feêitre et voyez cet au-bt-e de
l Fameuses» abri té par (les pins. Il i'a
donné, il y a deux ans, 3:i minots d'ex-
cellenîtes pomms. Je les ni i e,
comme au est je fais peur toutes lus
pommes quejo veux conserveren hive-,
dans des quarts A fleur percés dans les
bouts de plusieurs trous de ùtriè e;
chaque pomme est enveloppée, séparé-
ment, dans du papier, comme on fuit
pour los oranges. Un quartainsi reiut-
pli, contientjuste 2j minots. Ayant
donné connaissance du fuit à un iar-
cland (le fruit et lii ayant garanti que
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chaque pomme était saine et que je
remplacerais cell's qui pouriraient, je
lui en ai vendu un quart do cet arbre
pour $4.50 i c'est-à-dire au faux do
86.75 pour le produit entier du non
pommier.. Réduisant la moyenne de
la production annuolle à $4 'sulemont
par arbreetsupposant 35ponuniiers d ans
un arpent, on a un revenu doe $140 cia.
que année et au moins61250 pour dix
arpents.

Copen-lant co n'est pas tant pour le
-marché que je voudrais voir cultiver le
pommier dans nos terres buasses, que
poutr l'accroissement de bien être qui
en résulterait pour nos familles, et pour
l'aird'abondanco et l'agrément que don
nerait un verger à nos habitations."

Ces dernières remarques terminiuèrent
na visite. Connie il se faisait déjà
tard, je pris congé de I. X, qui m'invi-
ta de rovenir encore la voir pour exa-
miner ses aniimaux,.sa grange, son jour
nal de la forme, sas comptes et enfin
causer do ses amélirations. Jo ne
manquerai pas de me rendra à son dé-
sir et je continuerai de vous tenir au
courant de uns causeries. PROaut .

A PROPOS DE MOUTONS.

L'archevêque W., UbarLsa uînjour
un cerclo d'hommes d'esprit dans la
compagnie desquels il se trouvait, on
leur posant la question sui. auto: C-
ment se fit-il que lea mouo!s binnes
mangent plus que les noirs ?

Plusieurs d1e ces Messieurs ignoraion t
ce fDit curieux ; d':în os c mettaient
l'esprit à la torture, et croyaient
donner do bonnes raisons ; mais tous
désiraient d'en savoir la vraie cause.
Après les avoir tenus quelque temps en
suspens, il leur dit: La raison on ces
qu'il y on a plus de blanes que do
noirs I

Traduit do l'anglais par
Enouxan.

AUX JOURNAUX.
Jusqu'à présent, nous avons oxpéd ie

le Journal d' griculture aux journaux co
toute la province: plusieurs ont ou la
bienveillance d'échauger aveV nous;
maisil y on a encore quelquos-uns qui
ne le font pas. NVous serions ce'indant
bien aises do pouvoir échanîgr avec
tous nos confrères, si ceux ci daignIent
le faire,

MML. les Réîdcteurs,
Vous êtes à la tôte d'une publication

extraordinaire me nt utilo,d'abordàeauso
de la spécialité qu'elle préconise, et de
la classo t Inquclle elle s'adresse plus
directement, mais surtout à cause du
caractère pratique que vous savez lui
dlonnier.

L'intérêt que je porto à votre ouvre
ái méritoire, si digne d'òtro eflicace.
ment encourage par les véritables
amis de l'agricultur, nia qualité de
vieux praticien m'ont suggéré d'Ofrir à
VOS nombreux lecteurs, un petit travil
que je rois plein d'actuadité.

En ellet, ce travail touche une ques-
tion à lordre du jiar, et qui mérite
toute lattention qu'elle oxcito, princi-
palement leptîi que le Conseil d'agri-
ciIture a .onunene à l'giter. Ce tra-
vail ce compose de " Notes relatives a
l'enseignment agricole,'" et de quel-
ques idócs émise, à la suitc,comn ne con-
séquences de ces i otes. J'ai la pr m
tion de erou e ces idées et ces consé-

quoices trò. a-laptócs aux ?eoinus de
nos cultivateur,. Des horines pius
haut plaóés lourraient bien Cusi e]
faire leur profit, s'ils daignaient les
favoriscr d'un coup d'œil.

Quoiqu'il un puisse ote, je prou avec
une rcspoeuwse instancoles iemrs
di con.-e-il d'agilrtairt nos honcra-
ble lêgislators, do vouloir bieni pn-
dre moi iules en leur sûrieuses consi-
dérationsavec l'intention d'en t irer eux
aussi des ronséqueneos rlatiques un
teips o liportuni.

M>ssiurs les R&sd aceurs, venilla nm

pt-m&ttr de gardr toute lareon-
bilité de lion poit tr'avail,j le suppor.
tori à al-iquipiye que je suis d' hom-
mes comme ceix dont jo vous cite lkt
noms. p.

Le ('onseil d'Agriculture de la Pro-.
vinlce de Quélec, d:iîs sa semaîîco du 12
octobre 18Gt, a noinm uii comitiiitó cbar-
gé tic (lqu lir nduilleur système
d'e n.sinmentn et de pratique gr colo.
Ce comIîté a une iimportante et épaieuse
tâche à remplir.

Essayons de nous en forler une idée
en notant ce que les hommes compé-
tents ont dit (lo la matière. ,

Quand nous aurons lcueilli apn-
s les dos autres, nl niusIl risquros à
émettro les nitres.

Ecoutons M. de Gasparin, cet agro-
nom11e si érudit, si savant mêm:e

.. " Quelle est la marche que doit sui-
vro lo pre de faille, dont le Ills, ayant
terminé ses études classiques et scien-
tifiques, veut se vouer à lavio agricole?
Après'ile telles préparations, l'étude île
la théorie agricolo n'offre pas (le gran-
des dicuiltés,et on présence de la ira-
tique, de bons livres sufProînt pour s'y
initier.

" C'est cLte pratique qu'il fait cier-
cher à apprendre par un séjour prolongé
dans des formes bien tenues, et dins un
pays avancé, ainsi que le font les fils
dies fermiers anglais. Là, sans doute,
il faudra que la bonne volonté de l'ïlève
supplée à la rigueur de la règle des
écoles, pour lo ulétormiîor à mettre la
mai n à tous les travaux. Mais, s'il en
sent t'icn 1' imp îortance, si le fermier
qui lui ,ort île guide l'encouragc à en-
trer dans tous les détails le la forme,
si l'ardeur et l'application le l'élève
obtiennent la confiance du maître, deux
ou t rois ilnées passées dans unie sem-
blallo situationsufliront pour le iîettre
on éta do l iriger à son tour une exploi-
tation.

" Le mnibro de ceux qui peuveut as-
pireir à la direction des. grandes cntro-
prises ugricolos scia toujours bien bir-
lio, cin coimipariaisonî do celui des :geunts
infèrieurs qui doivent obéir à leurs or-
dres, ou de ceux qui, placés à la tste
(M'cIn oprises moins considérables, sont
d 2:til à.suivre avec un peudemiodifi-
cations, dus systèmes et des assolemlenits
déjà arrêtés, n'exigeant pas la même
sommle di (olinissances thoriques. Il
imp<ote pnetant que tous ces sous-
olHiciers le l'agrieulture ne soient pas
abialîno i à la routine, qu'ils puisselt
se rendru compt de leurs opèratiolns
pcuîîr en modifier les détails selon les
cii:iu.-; m'eployer Oqu les oir-

S ls aiîol t n écessares; juger de
l'l t <les terres, dIes engrais qu'elles
uNigeil i elin, qu'ils puissant Iai lotir

- , aequrir île lautrii té sI.r les
uvriers g-l i leur sront subordOlntS.

Leurs lIivres serot des manuels appro-
priós aux localités diverses.

Si nous avions plus de formiers ins-
truits, nous dirions volontiers que la
meillem école de ces agents c'est de
sorvir iouis eux, comme ouvriers. Dans
les veillées d'hiver et les causcrie du
coin du feu, dans la transmission jour-
nalir.e des ordres pour le travail du
lendemain, le maître leur donnerait la
raison le ses opérations, et ils y trou-
vernient toutes les connaissances théo-
riques qui leur sont nécessaires. Mais
cotte rossource manque presque partout,
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et c'est ce qui a fait concevoir la pen-
sce dos fornes-écoles. Les fermnos-éco-
les bien dirigécs, conduites par des
véritables amis de leur art, n'y ayant
pas vu un objet de spéculation, celles.
où l'on aura su réunir les fils des fer-
iners et de ntuyers appelés par état
à diriger un jour des exploitai ions,pour-
ru'nt rendre de grands servics à la con-
trée où elles seront établies." [De Gas-
pin, v. 5.]

" Voyons, dit A. Rodat, voyons quel-

lo est la maniire dont il fa t enseigner
et étulier l'igrieulture. Cetto étude
est une atïaire sérieuse et ceux-là sont
dans une graride erreur qui la regar-
dent, les uns comme inutile, les autres
comme quelque chose dlu trivial et d'ai-
só. Or,la prtiîque d .e l'art e agriolo o
si peu aisée, que pour l'exercer avec
profit, il fhut en avoir fait l'apprentis-
sage dans la preînièro jeunesse, ainsi
que 'observo Arthur Youig. Cet au-
tour va nme juqu'à dire qu qui con-
que n'est pas né au sein di'ne exploita-
Lion rurale entreprudra inutilement
do devenir, par lui-ònm et sans guide,
un bon eultivatelir, quid môme il se.

rait doué de feultés pou conunnies.
"' Nous voyoIs des gens pleins d'es-

prit et d'instru'ion, qui, ayant forinó
le projet de diriger la culture de leurs
terres après avoir enrichi- leur mnéimoi-
ro dos écrits des lus célèbres agrono-
ines, arriv s au milieu de l'exploitation,
ne saenît plus où doIniner de la tête.
Ils poussent avec ardour des essais dé-
cousus et iinre t ueuix ; bientut rebiats,
découragés, hiuniliés, ils ab:iidonet

le gouv'erait à leur maitre-valet.

n edant himgJ aux belles dé-

eonvertes de l'eAle moderue, gardons-
u, d'un injuste délai poxur les vieil-

les méthodes.........SI a uat des zé-
la:teuirs do l culture perfectionliée
ê1chiouenit d:ns la pratiquo, c'est parce.
que, prévenus d'iuni aveugle npis pour
e qu'ils appellert la routine, ils dùdai-
gnent do l'étudier. rltclts,c'est par
là qu'il faut commencer lorsqu'on v-eut

acquérir une instruction agricole solido
et applicable....... Quand los jeunes
gens qui se destinent à la pratique do
Pagriculture seront parvenus a eonsu-
tr la constitution agricole du pays
duis son prineipe,ans tous ses détails,
dans tous ses motifs, ils seront nci état
de voir comment il faut s'y prondre
pour greffer la méthodo pirf'ec tioi nnée
sur ce vieux tronc qui a poussé do pro-
fondesracines,

Pour donner aux études agricoles
ceu e direction philosophique, les jou-
rios enmmnçants ont besoi i d'un guide
qui, possédant les notions de la théorie,
les ailit longtemps éprouvées sur le
terrain par une praiucxpimnotale
raisonn<e. Ainsi dirigés, les jeunes
gens acquerront cet uplomb agricole
qui, en mo dégageant d'une rampante
adoration pour les préjugés vulgaires,
ne se laisse point emporter par la fou-
gue impétuiuse de l'esprit d'inunovation.
Or, c'est ici le danger qui assiége les
études agricoles Ils éivains qui
donnén t le ton lit siècle, f'onît sans cesse
retentir le mot de pro&rs Ce mot a
quelque chose d'enivrant qui exalte...
Rien n'est inois progressif que la mna-

îliedo tout remuer. L'agriculture plus

que toute autre industrie, redoite les
chaigements brusques, et les boulever-
sement.s d'une réfrme r icale.......

pour fairo (les progrès dans l'étudoe
de l'ogriculture, il ne suiit pas d'on
avoir le got, il ne sutit pls do lire ou
d'entendre des leçons méthodiquement
déduites, claii'ement exposées, il faut
voir. On reconmnidera done aux
jeunes gens de parcoulir les champs,
de suivre la nareho des travaux, de
visiter les fermes en détail, d'interroger
les vieux laboureurs.........

L'expérience est le juge ci dernier
ressort de toutes les questions d'éeono-

nie ruale ; mais ce juge, comme bien
d'autros, rend des arrèts conîtradictoi-
ro. Il faut beauoup de patience et de
emps pour e )nstater un exérienco

agricole. On avertia les jenles con.
mençandts î s teunir un garde eoitre
Les indilutiois précipiatics que 'oin peut

tirer de l'expéieuiece. Il faut avoir
appris a se fire un résum de la cous-
titmuion atmosphérique de plusieurs
aoîin 1s, unec il.e apulvepromativo do la

niture lbielle du climat, pour déci-
der quo tule oi te culture lui con-
v oint ou e ii conivicnt pas. Il faut
nlinpeie à lire dans l'expeice.

Teile est la mi hlde suivait laquello

je conlçois que l'on pîeut censeign'er FL'-
gr'icul ture aveu fruit.''

A. Rodat, secrtaire perpétuel de la
société d'agriculturo de l'Avoyron.

La nto saivanto est extraite du
cours complet d'agricul tare par l'abb6
lozier, et ses collaborateurs.

l Ce que Coumelo disait aux Ro-
mains, je crois devoir l'appliquer à mes
comînpatriotos: Les uns n'hésitent sur
rien, et pensent que l'agriculturo ne
suppose aucune étude préliminaire, que

le paysan suit tout; les autres au con-
traire,conviennent (le la nécessité d'ap-
prendre et do réunir lit pratique à la
théorio; mais ils ne prennent pas la
peine d'étudier. La troisiòme classe
couait l'agriculture par les livres, pi-
raît cil parler doctement. et tranche
décidément sur tous les objets, sacs
avoir aucune idée de lat campagne, et
sans être sortie do sou cabinet.

La quatrième classe enfin, est la clas-
se routinière qui cultive sans réflexion,
sans principe . De toutes les classes,
la plus perniciouse et la plus funeste à
l'agriculture, c'est la troisième, elle

propose expériences sur expériences,
réformnes sur réformes; elle dégoûte
enfin, et souvent elle ruine le cultiva-
teur qui s'est hissé éblouir par de bril-
lats raisonnements, par des promesses
merveilleuses."

Interrompons un moment notre con-
visation avec les Français pour nous
instruire à l'école du célèbre agroi<nom e
anglais, Arthur Young. Voici comme

il s'exprime lans le XIV v. de ses <Eu-
vres :

IQuels sont les hommes qui prati-
quent l'griculture avec avantage ?
Les fermiers, on général, qui ont reçu
une éducation analogue à Cet état, qui
n'ont jamais quitté la ferme où ils sont
nés, qui ont travaillé de leurs mains à
tous los ouvrages clamupêtres. Quelle
est au contraire, la conduite des person-
nos qui s'adonnent à l'agriculture par
goût ? Loin d'avoir reçu une éducation
conforme à cet état, en général, ils <'on

counaisselit pts les premiers principe:;
on n'est pas agriculteur pour avoir vécu
à la cainpagnc...... Mais on a des livres
sur l'agriulture, qui peuvent instruire;
c'est appreindro un art cin étudiant sa
théorie. Quel art a-t-ori jamais appris
de la sorte ? Si, au lieu d'être fermier
un avait le goût de la médecine, du
commerce, des manufactures, s'engago
rait on à exeicer ces arts, parcoqu'on
aurait étudié leurs principes dans des
livres ? Personne ne serait assez dupe

pour l'entreprendre. L'agricultur
frissonuerait à cette seule idée. Per
sone n'ignore que dans tous lUs arts,
la pratique est plus nécessaire que la
théorie, et qu'une théorie qui n'est pas
fondée sur la pratique, ne peut co> dui-
re qu'à une ruine assurée.

[A continuer.]

No mangez point auýmnoment de vous
coucher.
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L'apiculteur, comme tous les
ouvriers des divyerse profes-
sions, a besoin d'étudier son
art, de le comprendre, de le

raisonner.

Visite au Rucher do M. Thos. Valiquet,
A picultour à St. Hilaire, [Rouville]

(Suite.)
.Laplus grande production des es-

salms a lieu lorsque les gâteaux sont
construits sur une 'ligie droite, de l'a
vant à l'arrière de la ruche. Les es-
salins sont moindres lorsque la directi-
on des gâteaux s'écarte de cette ligne ;
de là l'avantage des tringles guides qui
:n'avaient pas été jusqu'ici adaptées aux
ruches en paille, comme elles le sont
dans ma ruche.

t -La planche à miel est mobile, et
peut être enlevée. On la remplace par
un paillasson, lorsqu'on veut laisser la
ruche hiverner dehors. Au-dessus de
la plancho à miel, je place quatre
boites dont les côtés sont en verre, le
fond et le dessus sonten bois. Le fond,
qui est une planchette mince, a une ou-
verturo par la quelle les abeilles peu-
vent-passer pour aller déposer leur mi-
el. ' Ilva sans dire que la planche à
miel a dos ouvertures vis-à-vis l'ouîver-
turcs des boîtes en verre. Ces ouvertu-
res de la planche à miel sont formées à
voldnté. Les boites en verre offront
l'avantage de pouvoir être enlevées
lorsqu'elles sont pleines, et remplacées
par d'autres, sans déranger le travail
de la ruche, et de produiro du miel de
première qiali té, sous la forme la plas
reChorchée dans le connerce.

« Les boîtes sont couvertes et proté-
gées par une boîte en bois minee. El-
lus su trouvent dans l'obscurité, condi--
tion indispensable au travail des aboil--
les. Enfin, toute la ruche est protégée
contre lit pluie per un toit mobile Ci
planche.

r Le principal objet que j'ai eu en
vue dans l'arrangeneiî t die ima ruche,
est l'écononio, tout en conservant les
avantages propres n faciliter, et Il ré-
pandre l'oxploitation de ce genre d'in-
dustrio, qu'on nl'a pas encore suffisamn-
ment apprécier dans notre pays. Ce
que je me suis proposé surtout, c'est do
procurer à l'épouse de l'agriculteur,qui,
par la nature de ses occupations, est.
plus on état de surveiller le travail
journalier et le progrés dos abeilles,
une ruche légère, adoptée à notre cli-
mat, et d'une maneuvre facile. L'ex.
périence me prouve que j'ai complète-
ment réussi ; aussi je donne à cotte ap-
pareillo Io nom dle Ruche de la fermière
canadienne.

(A continuer.)

'AVANT LE VOYAOB.
ra.-

Examinez votro cheval; voye z .,'il est
bien -attelé, silo harnais est bien mis, si
tout ct bouclé, et si le cheval peut se

xno1uvoir aisément, Làchez les rênes
s'il y an a, do manière que le cheval
puisse se porter la tête naturellement;
il voyagera mieux, et sera en état d'en-
durer plus de fatigue, ctde fdurniif une
plus longue course. Examinez ses
pattes, et voyez si ses fers tiennent
bien - Alors, embarquez, donnez de la
guida, et faites comprenare au cheval,
par un mouvement léger, qu'il faut

partir, ou bien parlez-lui doucement.
Cela suffit, il sait ce qu'il faut faire, et
n'attend qu'un ordre.

DURANT LE 'OYAGE.

Conduisez votre cheval doucement
durant un ou deux milles, jusqu'à ce
qu'il soit échauffé; alors vous pouvez
le faire augmenter de train peu-à-peu.
Si vous le faites aller plus vite que son
train ordinaire durant toute une jour-
née, vous lui ferez dommage. Mais,
s'il n'est pour marcher qu'environ une
heure de temps, il n'y a pas d'inconvé-
nient à le forcer un peu. Soyez pru-
dents quand vous le faites boire durant
lo voyage. Deux gallons d'eau le ra-
fraîchiront aussi bien que quatre, et
votre cheval sera mieux, plus dispos.

AI-RES LE VOYAGE.

Si votre cheval a bien chaud quand
%rous le dételez, et que vous l'entrez
dans l'écurie, laissez-le refroidir un
peu avant de lui mettre sa couverture;
car, si vous la mettez de suite, la couver-
ture augmente la chaleur, le cheval
transpire, et la sueur s'imbibe dans la
couverture, qui gòle ensuite, et donne
lo frisson à l'animal.

Si votre cheval n'a pas bien chani,
mnettez-lui sa couverture de sui te. Aus-
sitôt qu'il est refroidi, frottez-le, et net-
toyez-le. Fro ttez bien ses pattes.

Ne siollrez pas qu'il passo la nuit
sans tro iicttoyé,, fiotté, étrillé et bros-
se.

N'oubliez pas,ion plus,do lui donner
a manger.

DANS LES ETAELE S.

On doit prendre un grand son cles
animaux qui sont dans les étables. Car,
ainsi confinés entre quatre murs, ilsnio
peuvent se procurer que ce qu'on leur
donne.

Cette situation no leur est pas na-
turelle. La nature lcmùr suggèrcrait de
courir çà et hi dans les chanips, les
vallons, los prairies, et de choisir leur
nourriture, leur breuvnge, leurs liàux
do repos, leurs abris, etc. Mais, con-

M ils sont réduits À l'état de domesti-
cité, et sous les soins de l'homme civi-
lisé, leurs instincts, naturellement sau-
vLges,ont fait place à des habitudes et à
des besoins résultant de la civilisation.
Ils dépendent de leurs propriétaires, et
ce n'est que de lui qu'ils peuvent atten
dre la satisfaction de leurs besoins.
Et, si lo propriétaire comprend son
intérêt, il devra s'étudier à fournir à
ses animaux la nourriture et les soins
que leur état réclame.

La nourriture doit être donnée aux
animaix 'régulièrement, et à des inter-
vallés égaux; elle doit être saine, et
nullement endommagée par la moissis-
sure ou autrement; elle doit être bien
préparée ; eile devrait même être cuite,
la plupart du temps, si on ne pouvait le
faire; elle doit être servie dans une cré-
ele, dans un baquet, oudans une cuve,
et non pas sur la pontage, ou le plan-
cher, où elle se salit, et se gaspille; il
faut en donner une quantité suffisante,
mais pas plus qu'il en faut; los animaux
n'ont que faire d'en avoir à gaspiller.

De l'oau pure et claire doit être don-
née en quantité suffisante, au moins
trois fois par jour, dans des auges, ou
cuves, ou baquets bien propus. La
peau de l'animal doit être tenue bien
uette, propre, au moyen de l'étrille, d@
la brosse et du frottement.

Les animaux doivent avoir des up
partements bien propres pour se cou-
cher. Il faut aussi les faire sortir, et
leur donner un pou d'exercice tous les
jours, à moins qu'il ne fasse mauvais.

L'établo devra être chaude, avoir un
bon toit, ôtre bien éclairée, et bien né-
ree.

Donnez du sol à vos animaux deux
fois par jour. Traitez-jes avec douceur :
ne jurez point contre eux: les animaux
détestent les jurements et ceux qui les
prononcent.

LES CULTIVATEURS ET LES COMMERCANTS
DE GRAIN.

Dans notre dernier numéro, nous
avons assigné deux des causes de la
dépression actuelle du prix des grains:
et nous nous sommes permis de dire
que cela dépend.ait de la manière dont
nos cultivateurs récolte leur moisson,
et.au défaut de nettoyer le grain.

Notre assertion était incontestable.
Mais il est une défense que les cultiva-
tours pourraient faire. "Les comior-
çants, auraient-ils raison de dire jus-
qu'ài un cortain point, aclietant notie,
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grain tel que nous lo lour offrons, nous
n'avons quo faire do consacrer des
journées et dos journées à le nettoyoi.
Sous le rapport de la quantité, nous y
gagnons à le vendre ainsi, et nous éco-
nomisons du temps.

En se plaçant au véritable point de
vue d'où chacun devrait envisager les
choses,cotto réflexion n'est pas admissi-
ble; car quelloque puisse être la facilité
dos commerçants quant à l'achat des
grains, l'intérêt bien entendu du culti-
vateur, et de tout le monde, est d'avoir
de bons offets à vendre. Mais il n'an
pas moins vrai qu'elle constate un fait
réol, une manière d'agir chez quelques
uns de nos commerçants, préjudiciable
aux intérêts généraux de l'agriculture,
à leur propre intérêt, comme à ceux
dus producteurs.

Il est de fait que certains marchands
de grain ne sont pas assez particuliers
sur la qualité des grains qu'ils achètent,
et cela, depuis longtemps. La facilité
avec laquelle les cultivateurs ont du-
rant les années passées fait accopter,
aux commerçantstoute espèce de grain,
net ou sale, les ont amenés à ne plus
se soucier de bien préparer la partie
de leur récolte qu'ils entendent ven-
dre.

Si les commerçants avaient été plus
sévères dans leur choix, nous croyons
qu'aujourd'hui, on trouverait plus de
bon grain chez nos cultivateurs, et la
crise que l'on subit actuellement, ne se-
rait pas aussi forte.

Si donc, on voulait nous en croir,
les acheteurs de grain se montreraient
plus exigeants que par le passé. Do
cette fLçon,ils forcoraient le cultivateur
à cultiver de manière à récolter du bon
grain; ils le forceraient aussi à nettoy-
or celui qu'il offre en vente. C'est
ainsi que nos grains reprendiont sur le
marché cette vogue qu'ils ont J'erdue i
et nous serons moins exposés aux crises
commerciales.

AUX AMATEURS D'ARBRES.

On empêchera de mourir un grand
nombre de pommiers et autres arbres,
en les entourant, au connencemont de
chaque hiver, d'une conlo de fumier
do quatre pouces d'épaisseur et assez
étendue pour couvrir les racines. Par
ce moyen on empòchela sève de monter
dans l'arbre au moindre dégel qui sur-
vient en hiver. Quand la sève monte
ainsi, la froid qui survient ensuite la
congèle ot fait fendre l'écorce des ar-
brcs. Une foule de ces derniers péris-
sont ainsi chaque année: avec le procédé
plas haut indiqué, on les mettre à l'a-
bri du danger.

RAPPORT SUR L'ECOLE VETERINAIRE
DE MONTREAL.

(De la Semnainercol.

Le Comité nommé à l'Assemblée du
Conseil d'Agriculture, tenue à Mont-
réal le 12 Octobre de la présento an-
née, pour visiter l'Ecolo vétérinaire
de Montréal, à laquelle le Conseil d'A-
griculture continue les deni-boursos
fondées par la ci-devant Chambre d'A-
grieulture, a l'honneur do faire rap-
port :

Que les membres de ce comité se sont
rendus, le 17 corrant, à l'établissemfiont
deo M. McEachran, et que nous avons
commoncé-i, l'examen de tout ce qui
se rattache à cotte institution.

M. MeEachran, le zélé Directeur de
l'école, s'est mis avec empressement
à notre disposition. Il s'est chargé de
tout nous moutrer lui-mme, et de
fournir tous les renseignement possi-
bles.

Quoique Pécolo n'oxiste 'que depuis
trois ans, l'organisation on paraît com-
plète. Son affiliattion à l'université
McGill, offre de grands avantages aux
élèves qui obtiennent dos diplômos qui
sont mòme reconnus par les universi-
tés de Londres et d'Edim bourg. Il est
très flatteurs pour l'école vétérinaire
de Montréal de voir qu'un de ses élèves
grAdués ici, a été choisi entre dix-sept
aspirants, pour médecin vétérinaire
dans une des plus importantes institu-
tions de ce genre, dans lo Yorhshire,
Angletorro.

Les chaires d'enseignements sont au
complet, et sont ainsi renplios

.Professeuirs, 1
M.McEachiran. Anatomie vétériiairo,

Chirurgie et Pratique de Médecine
Vétérinaire.

Dr. Fraser, M. D. Physiologie.
Dr. Craig, M. D. Chimie théorique

et pratique.
Principal Dawson, L.L.D. Botani

que.
M. McEachran. Cours do dissection

d'anatomie démonstrative, etc.
Quoique nous n'ayons pas ou l'avnn-

tage d'entendre los lectures dos savants
Professeurs, nous sommes persaadés.
d'après la haute réputation dont ils
jouissent, que l'enseignement est des
plus parfait.

Le cours de l'école vétérinaire est
de trois ans. Les cours commencent
au .nois d'Octobre, et se terminent à
la fin d'Avril. Les élèves rotournent
ensuite chez leurs parniats, passer les
mois les plus précieux do l'année ; ce
qui est d'un grand avantage pour les
cultivateurs qui y envoient leurs on
fants.

Sept élèves, seulment, fréquontent
l'école, dont cinq profi Lent des demi-
bourses que le Concil met à sa dispo-
position. Des deux élèves qui ne pro-
litent pas de la sixième et dernièro de-
mi-bourse affectée à cette école, l'un
vient d'Angleterre, et est le frère de
3r. McEaclran, et l'autro un jaune
homme do la province d'Ontario. Le

Conseil pourrait prendre des mesures
pou- disposer de cette demi-bourse on
faveur de l'un de ces jeunes gens, ou la
diviser entre aux doux, s'il no se pré-
seonte pas d'autres élèves de la Province
de Quebec d'ici au mois do Janvier.

Sur ces sept élèves, cinq appartion-
nent à l'élément britannique, et deux
seuloment sont Canadiens-Français, M.
Brunonu, du Comté de Laprairio, et I.
Levesque do Berthier. Si le nombre
dos élèves est fort restreint, en revan-
cie, ces élèves sont fort intelligents, et
ne peuvent manquer de faire le plus
grand honneur à l'école.

Les petit nombro d'élèves qui sui-
vent les cours do l'école vétérinairo no
doit pas surprendre quand on songo aux
difficultés d'une institution de cettona-
turc. L'art vétérinaire n'est élevé au
rang d'une science que depuis pou.
mnòmne dans les pays los plus avancés.
Il n'est pw étonnant que dans un jeu-
ne pays comme lo nôtre où l'on a tout
à faire pour se procureu le nécessaire,
on n'apprécie pas généralement l'im-
portance d'une science très utile- mais
quo, jusqu'à aujourd'hui, l'on n'admet-
tait pas comme une nécessité.

Nous sommes heureux de voir que
la théorie est accompagnée de la pra-
tique la plus sérieuso comme le prou-
vent les exercices auxquels on soumet
les élèves. Pour qu'un enseignement
porto des fruits, il faut squ'il soit ap-
puyé immédiatement de la pratique.
Les élèves se rendant à l'etablissement
à huit hîeuresdu matin,etna sont libres
qu'à huit heures du soir. Les cours
donnés par les divers Professeurs à
différentos heures de la journée, durent
.en tout, quatro heures do temps Les
heures intermédiaires sont remplies
par l'étude, la préparation des médica-
mnts, la dissection, la revue des malu-
des à l'infirmerie,et la visite à doniei-
le fait, par l'habile Directeur 3cEa-
chran, accompagné do quelques uns de
ses élèves à tour de rôle, des principa-
les écuries de la ville, telles quo nellos
do 3f M . John Slheddon c dites écuries
du Grand Ti-onc Ogilvie, Bancroft,
Peel, Paterson etc., dont les chevaux
sont sous leurs soins. Les élèves
repassent ainsi quatre cents chevaux
parjour. Il est évident qu'à visiter
un si grand nombre do sujets, les élèves
ne peuvent faire autreiment que do
connaître promteien t les différentes
maladies qui affectent los chevaux an
particulice-, se les rendre familières,
et acquérir ainsi beaucoup d'expérien-
ce.

Los cours sont donnés à l'Université
MlcGill, mais les autres exercices se
f mnt a l'otablissement de la Rue Graig,
qui est sous la direction de M. McEa-
chran. La disposition dos bàtinonts
qui renfermont une petite cour mtéri-
eur, permet une surveillance et un ac-
cès faciles aux difiérentes bâtisses qui
paraissent complètes, mais quelqu peu
petites, mòme pour aujourd'hui. In
entrant dans la cour, la première que
l'on trouvodonne accès à la Pharmacie
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qui sert aussi à la consultation. Le
Laboratoire est occupé par les Elèves
qui travaillent activement à préparer
les drogues, à remplir los prescriptios
du matin, etce.

(d. Continuer.)

No mangez pas quand vous ê!os bion
fatigué. Attendez que vous soyez re
posé.

Ne niangoz pas lorsque vous êtes sur
le point de vous mettfe à un travail
sérieux, soit physique,- soit intellectuel.

Ne mangez point quand vous . êtes
sous l'empire de quelque passion ; ni
quand votre esprit est bien excité.

Ne mangez point prôcipit a mmcnt;
et si parfois, vous nic Pouvez vous ex-
empter -do manger avec precipitation
mangoz peu, et des mets légors.

No mangoz pas lorsque vous êtes sur
lo point deprendre des bains.

OoNSEIL3 PoUR LE MOIS DE DECDifBRE.

-Renouvelez aussi souvent quo pos-
siblo l'air de vos chambres ; pendant
l'hiver, on néglige trop eo point,qui est
cependant très i mportant pour la santé.

-Il n'estpas bon de tenir les poôles
trop longtemps formés, car l'air se cor-
rompt beaucoup plus vite.

-Quo vos chambres à coucher ne
soyontpas trop chaudes, mais toule-
ment tempérées.

-C'est un temps favorable pour les
fermiers et les commerçants de régler
leurs comptes, d'examiner leurs livres,
afin do savoir oùi ils en sont par rap-
port.à leurs affaires, si pendant l'année
qui vient de s'écouler ils ont gagné ou
perdu.

-Autant que possiblo passez cin fa-
mille los fetes de Nol ; rion n'est aussi
doux pour des parents et des amis que
de se rencontrer, do se voir, et de se
visiter, à l'approche de la nouvelle
annce.

-C'est l'habitude pour tout bon ca-
tholique de s'approcier des sacromonts
à cette époque do l'année. Avez-vous
rempli ce devoir ?

-Quo vos dernières pensées, à la fin
de cette annéa soient des actes de re-
connaissanco envers la divine Provi-
donce pour tous les bienfaits dont elle
vous a comblés, des actes de repentir
pour ne pas avoir niieux employé votre
temps,et enfin,uîn ferme propos d'amon.
doment pour l'avenir-

-De l'Almenac du Protecteur Canadien.

SE CONNAITRE D'ABORD, ET S'A-
MENDER ENSUITE.

Le travaitil manuel n'est pas le soul
du cultivateur ; il a des devoirs religi-
eux, moraux et sociaux fr plir fhire
des progrès dans la condnite doe ses
affaires est une bonne cho. ; peifecti-
olnner ses facultés intellectuelles, est
une chose eiicoro meilleure ; car la pro-
nière aiiîéliuration suivra de la derniò-
re. Il fiaut d'abord apprendro raison-
ner et à calculer*inse: il est une classeo
de gens ciez qui ces facultés sont grai-
domeiit en défiant ; ils se lèvent nutin,
o couchet tard, travaillent fort, et ne

cossenît pas, néallmoins, d'être presses
,:ar le besoin : c'est qu'ils travaillent
sins mthode, sanis ordre, sanls régulari
to, et conîséquemmnen t,a lcur dlesay:;îta-
ge. .Du matin au soir, du printemps à
l'autoino, leur lot est la peinc et la fît-
tigue sans résultat avanitaieux. As
soyez-vous un , rótlôchiioz, poiIu-
lez, voyez (e que vous avez a laboulrer,
senci, lorser, sarcler, et 1-écolter, et
met te.-vouîs -Touvrage sytómtique--
mont. Non seulerhenit fiti es tout eo
qu'il y a à faire, mais, faites-le (e la
meilleure manièro, et en temps conve-
nable ; mais . surtout, ne conimencez
pas pl usieurs travaux à la fois pour les
laisser li ensuite ; c'est folio du coin-
mnieei un ouvrage et de le laisser à
moitié fai t pour passer à un autre, si
c'est par caprice, et n1oni par nécessité
ou convenance. Ce qui doit se faire
doit âtre achevé, et ce qui ne doit pas
se faire, no doit pas être continence.

Cultivez l'ordre ; l'ordro est la ire-
mièro loi du ciel. Quel plaisir. n' eo
pas que C ýonteimpler une lhil le bien
oirdonné ou une fcrne bien ordo.
Mmis il y a ds hommes terriblmeont
relâchés sur ce point : joiez les yeuîx
sur leurs formes, et vous vous on con-
vaincrez ; rien n'y senible être 1 sa
place, ou en ordre. Leurs voitures ne
sont poi ut à l'abri ; leurs i nstrumicni tus
aratoires sont éparpillés ça et là, expo-
ses I etre cassés out i lîjuines pa' tou to
les variations du temps. Des bratehes
d'arbres, (les cliarret tes à foin, - ier-
se, dos trainaux do quarts à cendres.
des gâchis, etc., encom lirent et I parni t
les devants de leurs maions. On trou-
vera toujours un instrinient là iiù on
s'en est servi la dernière fois. Le re-
mòde à ce désordre serait d'avoir une
place pour chaque chose, et clitque
chose à sa place ; n:is une faulx ne
doit pas passer l'hiver sur un ponimier,
une voiture d'hiver ne doit pasp er
l'été au côté du chemin. Tous les outils
et instrumens dont on ne. se sert, pas
doivent étre serrés.

Lisez, étudiez et penscr : tout culti-
vateur doit prendre un journal agrico-
le, muais ce nl'est passez de le lire, ce
nl'est pis même assez de le payer, il
faut l'étudier : ce qu'il suggère il fa ut
le mcttro en pratique, lorsqu'il y a dle
l'av:ttàge à lo faire : los renseigne-
monts qu'il conttien t,il'fati s'en irnstrui-
re pour ensuite pouoir eomparer sa
propro expeioetîc ttvec celo 'iiit.riii,
théorie à théorie, et s'il v a une mci.
meure néthode, l'adopter. La raison
doit dirigor tous les travaux dt ciitiva
teur; ainis aviînt de raisonner, il fltnt
connaître ; et ou les renseigiiements
ncessaircs aux gens de la campîagne
se touvent-ellas plus à leur por:ée, et
à meiIletre marché, que dans les jour-
liiux d'igricuture ? Il est t.nillant
qu'il -s'en trouve d'aveugles sur leurs
propres itre, sous ce rapport. Le
fermier qui garde un cl icn, qui acht to
clu tabac -à fumer, qui reçoit ut journal
politiqute, nî'a pas d'ry:eusu no pas
souscrire a un jo'u raIl agricole.-W. L.
EATON, Eiast- Wer(U.e, N. I.

RIECETTE.X
Voici une recette q ni nous est o-

voyóo par ui cultivateur ami do notre
feuille : ceux qui ont du lard qui a muaui-
vais goût, ou une nmuv:se odeur, ce
qui arrive souven t en été, pourront liii
rendre son goût et sa sa-veur primitifs
avec le procédé suivant : on ôte tout le
lard du saloir, puis on lave chaque
morceau avoc de l'eau un peu tiède,
puis oni les gratte comme il faut avec
la laoin d'un cliuto:. Le saloir doit
aussi être nottoyé. Ensuite on mot nit
rang (le lard au foinds du saloir, puis on
introduit dos petits miorcoanux d'écorco
de prtehte entre les briquos de lard et
oit sotpoudre lu poivre sur tout le lard.
Avant de mettre un second rang do
lard, on prendra la quantité de poudre
a canon suffisante pour charger un fusil,
on l'onveloppera dans un papier et oit
placera le papier cintre doux briques
de lard d prenier rang. On conti-
nuera ainsi pour clinque rang à mettre
de l'écorce de pruclio et du poivre ;
mais on ne mert ia dû pondre que dans
le premier rang. Cus piYédés terimi-
nés, on pratiquetr la siaison comine à
l'ordinairte, et le lard deviendra bientòt
auîssi boit quele o londonain do la btu-
Clierio.

-Les prix di marché n'étant nulle-
ment elatgis dopnis la publication de
noS~t~ oL~ deriI nILI~II IIJ

Riegaridez autour de vous, et voyez lonvoir tous abstenir (le les publier
los différentos maniri.es dont vos voi- dans celui-ci. cela nots permet ci
sins fonît leurs travaux. No supposez outre de pitblici cil entier la corres-
pas un seul iolient que vous calculez pondatce sr e
mieux que d'autros. Appinciez (le sin," (Ille, ins abonnés, malgré su ion-
touts ceux que vous fréquentez, et qui gueur devront nbsoIttîiiCIt lite. Ell
ont plus de savoir ou d'expérienco que cottient cles spratines,
vous ; et prolitez cde eo quo vous appre- et si utiles, qu'oi T,»Oltitlt
nez pour faire mievx à l'avenir. nn la parcourab tias.

dasclic.Clanu emto


